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PRODUITS VÉGÉTAUX.

L'Afrique fut, dès la-plus haute antiquité, renommée pour
l'abondance de sesproductions agricoles, et cette réputation; elle
la conserva jusqu'aux dernières années de l'occupation byzantine.
Sa fertilité .resta proverbiale. On ne connaissait pas d'autres
contrées qui pussent lui être comparées à ce point de vue spécial.

Ce fut surtout la production des céréales qui valut à l'Afrique
ce renom de fécondité. Presque tous les auteurs en parlent, et
l'on pourrait faire une table chronologique assez curieuse des

éloges dont celle spécialité fut l'objet durant une longue série de
siècles.

L'Afrique fut sans doute redevable du froment aux Phéniciens.

Quelle que soit la main qui, la.première, le laissa tomber sur ce
sol généreux, le bienfait fut immense, non pas pour l'Afrique

a) V;oir.au; 7° volume'de cette Revue (pages 363 et 415) le programme
dressé par M. Lacroix lui-même <ieson ouvrage complet, comme il corn-

prenait qu!ildût être..
Nous devons avertir le lecteur que les notes indiquées.par des chiffrés

arabes ou romains majuscules .sont toutes de l'auteur; seulement, les
dernières, a cause de leur étendue, ont été rejefées dans un appendice
qui suivra çliàquê Mémoire, .

Quant à nosnotés, .elles s&nt distinguées,;! la fois par dès lettres non
majuscules et la formule Note de la Rédaction.
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seulement, mais aussi pour lès nations qui devaient plus lard

en recueillir les fruits.

Le géographe Scylax, qui vivait sous Darius Hystaspe (1), vers

530 à 522 ans avant Jésus-Christ, déclare le Byzacium merveil-

leusement fertile. Cette assertion s'applique particulièrement à

la région connue dans l'antiquité sous le nom (l'Emporta, et

qui, située autour de la petite Syrie et du lac Triton, fut sou-

vent comprise sous la dénomination de Byzacium.

Quelques années plus tard, Pindare chantait les abondantes

moissons de la Libye (2).
Hérodote vante surtout la richesse du territoire de Cinyps (3).

Le sol, dit-il, y est noirâtre; arrosé par une multitude de ruis-

seaux, il ne craint pas la sécheresse. 11produit jusqu'à trois cents

pour un fi). Le père de l'histoire, en parlant de toute la partie
de l'Afrique qui s'étend à l'ouest du fleuve Trilon, l'appelle la

terre des laboureurs (4).
Arislote affirme que les Carlhaginois étaient tellement jaloux

de la fi'conditô de leurs domaines africains, qu'ils défendirent,
sous po:<nede mort, aux habitants de la Sardaigne, d'ensemencer

leurs c:amps (5).
Suivant Polémon le Périégète, une tradition grecque disait que

les premières semences de froment avaient été apportées d'Afri-

que à Argos, et que, par reconnaissance, les Argiens avaient élevé

(1) Voir au premier volume des Géographi Grxci minores, édition

Didot, aux prolégomènes (p. xxxui), la savante dissertation de M, Char-
les Muller sur les Seylaco, car il y en a en plus d'un, et sur le Périple ;
et aussi un passage relatif à la Libye, § 67, p. xi/vu. -^ N. de la 11.

(2) Kai è khôra auto aristè kai pampliorôtatè. — Périple. Libya,
'8 2.

(3) Karpophorou Libuas. — Pythique, îv, 11 ; — Tar purophoron
Libuan. — Isthmique, îv, 91

l'4) Situé entre la petite Syrte et la grande, dans une vallée arrosée par
une petite rivière du même nom.

(5) Qui vero Mue ad oeiâentem yergït, qui agricolarum est. — Héro-
dote. L. IV, 191;. —- ::;

(6) Verum odie non est, ea fertilitas amplius, quod Carthaginenses
rerum potiti omnes fructus alimento idoneps extirparunt, capilisque
,poena caverunt ne quis incola rursum setere fruges tentaret. — Aris-

lote, de mirabilibus auscultationibus, p. 708, fol 0
Lyon, 1590.
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un temple a la Cérôs libyque (II). On sail qu'Argos fut ensuite

renommée pour l'abondance et l'excellente qualité de ses cé-

réales (i). Il n'est pas inutile, du reste, de faire remarquer que
cette tradition contredit celle, bien plus répandue dans l'anti-

quité grecque, qui prétendait que les Siciliens avaient reçu de

Cérès la première révélation de l'usage dublé, etc., que les Athé-

niens furent le second peuple que la déesse honora de sa confi-

dence (Diodore de Sicile, 1. v, en. îv).

Polybe déclare que l'Afrique est un pays dont on ne peut trop
admirer la fertilité, et il blâme vivement Timée pour avoir dit

que cette contrée, toute formée de terrains sablonneux, ne pro-
duisait absolument rien (2). Il signale surtout le Byzacium et les

Emporia, et rappelle que, dans le premier traité de paix conclu

avec les Romains, peu après l'expulsion des rois de Rome, les

Carthaginois avaient stipulé que leurs nouveaux alliés ne navi-

gueraient pas au-delà du cap de Carlhage, de peur qu'ils ne

vinssent à connaître les riches campagnes de laByzacène et de la

petite Syrte (III). Le même historien insiste, dans d'autres endroits

dé son ouvrage, sur l'extrême richesse de cette partie de l'Afrique,

qui était, dit-il, le grenier d'abondance de Cartilage (3). Il laisse

entendre que le territoire de Garihage était dans un grand état

de prospérité lors de l'invasion de Régulus, durant la première

guerre punique (256 ans avant Jésus-Christ (4).
« Ager fruguni fertilis » dit Salluste (Bellum Jugurth.,, xvii),

et cette assertion s'applique aussi bien à l'époque de la première

(1) Varron, De re rustica, L. 1, c. 2, demande si Argbs est plus abon-

dante en blé que l'Italie. — Homère {Iliade, chant xv, vers 372) appelle

Argos Polupuros.

(2) Quemadmodum proestantiam agrorum Aiïiciinorum hemô facile

est, quin niiretur. — Polybe, L. xii, c. 3.

(3) In Africa rèx Massinissa, quum animadverlissetqnam multreurbes
circa minorem Syrtim essent conditee quàe-4Uius regionis bonitas-'quani
vocant Emporia, jam olim, cupidltatis oculis aih&os reditus 'adjeclist)qui
uberriml inde proveniebaut. — Polybe, L. 32, 2. ji=»nr^r'~î>^._.. .,' .i

(4) Mox. omnibus profecti copiis, ad vastandum/agrum ire pergunt,
nèminë ôccùrréro auso, multàs villas magnifiée-strûctascorriimpunt-iri-

gentemque quadrupedenv proedanv abigunt, mancipibrum amplius-xx
millia ad naves adducunt, Id. 1, 29.
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occupation romaine (après la chute de Cartilage, an 008 de Rome),
qu'à celle du proconsulat du célèbre historien (708 de Rome). On
savait déjà en Italie dans quelles proportions le sol de l'Afrique
récompensait les travaux et les fatigues des laboureurs, Varron,
qui vivait à l'époque de la bataille de Pharsale (706 de Rome),
dit que, dans le Byzacium, le blé rend cent fois la semence (1).
Nous verrons plus lard d'autres chiffres encore plus merveilleux

indiqués pour ce rendement.

Du temps de Cicéron, l'Afrique, c'esl-à-dire la province de

Garlhage, était déjà un des greniers de l'Italie, privilège qu'elle

partageait alors avec la Sicile et la Sardaigne (2). Si la Sicile était
consacrée à Cérès (3), le culle de cette déesseexistait aussi à Car-

tilage (4). L'Afrique a toujours eu, dans sa représentation symbo-

lique, l'indication de sa spécialité agricole (IV).

Virgile appelle l'Afrique : Cette terre féconde, terra dives (5).
Horace rappelle ses abondantes moissons (6).

L'exGessivefertilité du sol des Emporta est attestée par Tite-Live.

Les habitants y vivent dans une si grande aisance qu'ils se sont

peu à peu amollis, et sont devenus la population la moins belli-

(1) In Syria, ad Carada, et in Africa ad Byzacium, item ex modio nasci
centum. — Varro, De re rustica, L. 1,44,2.

(2) Qui nondum tempestivo ad navigandum mari Siciliam adiil, Al'ri-
cam exploravit, inde Sardiniam cum classe venit atque haïe tria fru--
mentaria subsidia Reipublicoe flrmissimis proesidiis classibus munivit. —

Ciceron, Pro lege Manilia, xu.

(3) Vêtus est hase opinio, jtidices, quaj constat ex antiquissimis Groeco-
ïum litteris atque monumentis, insulam Siciliam totam esse Cereri et
Libérai consecratam. — Cic, Verr., iv, 48.

(4) Etsi vero in sacrorum ritu neque Proserpince neque Cereri prius
cultum adhibucrant, clarissimos tamen civium sacerdotio liarum proeii-
ciunt. Diodore de Sicile (L. 14), à propos de ce passage fait observer

qu'avant l'époque dont parle l'écrivain grec, c'était Aslarté, ou Uranie

(Ourania), qui était à Carthage l'objet d'un culte presque exclusif. Nous

aurons, plus d'une occasion de rappeler le nom de cette divinité cartha-

ginoise.

(5) ... ..quo Africa terra triumphis — "Dives alit (Virg , OEn, 1. 5. v. 37).

(6) Illum si proprio condidM horreo —quidquid de Libycis verritur

areis (Horace, Garm. L. I, ode 1). •

Frumênti quantum metit Africa (Id. Lib, 2, Sat. III, vers. 87).
... .et Segetis certa iide, mes, Mgentem imperio feililis, Afriese faltit

forte beatior. (îd3<Carm. L. 3, Ode 16, vers. 31.)
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que use de ces contrées .(1). La richesse de celte partie de la Ré-

gence actuelle de Tunis peut, du reste, s'apprécier d'après le

tribut que la ville de Leplis-Magna payait à Carthage : ce tribut

était d'un talent par jour, c'esl-à-dirc 26-ls.il. 107 d'argent (2).
La ville de Thapse, qui faisait également partie de la Byzacène,
fut frappée par Jules César, après ses victoires sur le parti de

Pompée, d'une amende de deux millions de sesterces (400,000 fr.)
et son territoire fut taxé à trois millions (600,000 fr.) — Adru-

mèle, qui devint plus tard là capitale du Byzacium, dût payer au

vainqueur, en raison de sa richesse* trois millions de sesterces

pour elle-même, et cinq millions pour son territoire (V). Une

inscription, citée dans le recueil de Gruter, constate l'abondance
des environs d'Adrumète en céréales (3j,

D'après un passage d'flirtius, il est évident que César, comp-
tant sur les grains qu'il trouverait en Afrique, y était arrivé
sans vivres, car on le voit, dès le début de la guerre, mettre
à contribution les silos des Indigènes, comme fit le général
La Moricière pendant sa campagne de Mascara, en 1841 (VI).

Longtemps avant, dans la seconde guerre punique, Scipion avait
usé du même moyen pour nourrir ses troupes, car on ne peut
guère interpréter autrement un passage de Sabellicus (4).

(1) Les pilotes, dit Tite-Live, eurent ordre de cingler vers les Empories.
Fértilissimus agér, éoque abùndans omnium copia feruïh est régio, et
imbelles quod plérûmque in ûbere agro évenit barbari sunt. -*-<-L. 29, &.• 25.

(2) Ea singula in die talenta veetigal Cartbaginiensibus dédit. —Tite-
Live, 1. 34, c. 62.

(3) Coloni colonise Concordiae Vlpiaî TrajanasÀuguslaî frugiferoe ïladru-
metinâj. Gruteri Inscript., p. 362.

(4) Secutee postea frumentariaî expeditiones, in quibus quum casteros
Iribunos qui fnimentatoribus proesidio aderant, Pbameas, poenorum praî-
fecius, assiduo incursu l'atigaret, cum Scipione nunquam est ausus
congredi, ëjus diligentiam in dïsponehdb pr&sidio verïtùs, me'tu itaque
Barbarus preelio abstinebat, quum milites Scipionis-ductu framêritarén-
tur. Ant. Cocc. Sabellicus, L. 9, col. 1132. B, 5e Ennéade dans les

opéra omnia, in-ïol. 1560. —Que faut-il entendre par iïumentaria3 expe-
ditiones et frumèritàtorî Scipion faisait faire la moisson par Ses troupes?:
Il est beaucoup plus probable qu'il s'agit d'une chasse aux silosv

r^ La Rédaction Tait observer ici qiïô Mi Lacroix a rencontré juste,
puisque frumentator se disait d'une espèce de foùrragéurs qui allait
chercher le bïè en temps de guerre, selon Tite-Live (2, 34, 4; 31,. 36, 9).



414

Quelque idée qu'il se fût l'aile de la fertilité du pays où il avait

porté la guerre, le vainqueur de Pharsale dûl être surpris quand
les députés de la ville de Tisdra vinrent lui déclarer qu'ils
avaient en dépôt 300,000 mesures, ou 26,000 hectolitres de blé,

appartenant soit à des négociants d'Italie, soit à des cultiva-

teurs (1). Aussi, à son retour d'Afrique, s'empressa-l-il d'annon-

cer à la population romaine que la contrée qu'il venait de sou-

mettre pouvait fournira l'Italie des quantités considérables de

grains. Plularque, qui consigne ce fait, ne parle que de 300,000

môdimnes, ou 156,000 hectolitres par an (Vie de César, 71). C'eût

ôlé bien peu, mais il est clair que, tout en se trompant, Plularque
veut donner la mesure de la richesse de l'Afrique en céréales.

Diodore de Sicile, qui écrivait du temps de César, affirme

(L. 3, G. 50) que le territoire limitrophe de la Gyrénaïque est

excellent. Il fait une description enchanteresse d'une île située

dans le fleuve Triton (Ibid. C. 68).

Carthage, pendant la deuxième guerre punique, approvisionna
de grains les habitants de Syracuse, assiégée par Marcellus

(Tite Live, L, 25, C. 23). A la fin de cette guerre, une des con-

ditions imposées à Carthage par le traité de paix, fut qu'elle
fournirait à Rome, 500,000 mesures (43,350 hectolitres) de fro-

ment, et 300,000 (26,000 hectolitres) d'orge (Id. 31, 16).

L'immense quantité de blé apportée d'Afrique fil baisser les prix
à Rome; on en distribua aux citoyens à raison de deux as la

mesure (Id. 31, 50). Pendant leur guerre contre Anliochus,
roi de Syrie (entre la deuxième et la troisième guerre punique),
les Romains recoururent à Carthage pour leurs approvisionne-
ments de grains (Id. 36, 3). Des ambassadeurs Carthaginois et

des envoyés de Massinissa, roi de Kumidie, vinrent offrir des

quantités considérables de froment et d'orge (kl. 36, 4). Pendant

les quatre années nue dura la guerre contre Persée, roi de

Macédoine, Massinissa ne cessade faire des envois de céréales à

(1) Legati intérim ex oppidb Tisdra; in quo tritici modiorum millia
300 comportata fuerant a ncgotiatoribus italicis aratoribusque, ad Geesa-

rem venere, quantaque copia friraient!" apud se sit, docent, simulque
orantut sibi praesidium mittat, quo facilius et rrumontum et copias suoe

conserventur. — Hirtius, 36.



415

sesalliés de Rome (1). L'an 631 de Rome, le tribun Caïus

Gracchus se trouvant, à la tète de son armée, dans nie de

Sardaigne, reçut, en présent, des grains du roi Micipsa (2). Ce

rôle de pourvoyeur commença, pour l'Afrique, avant la première

punique, car après la sanglante victoire d'Agalhocle sur les

Carthaginois (310 ans avant J. C), les Africains (ceux sans doute

de Numidie, de Maurusie et probablement aussi de la

Gyrénaïque) s'empressèrent d'envoyer au tyran de Syracuse de

grandes quantités de froment (3).

Slrabon, qui écrivit son célèbre ouvrage entre les années 20

et 26 de l'ère chrétienne, c'est-à-dire sous le règne de Tibère,
fait assez nettement la distinction des terres fertiles et des terres

arides en Afrique ;-après avoir parlé des Oasis, il s'exprime
ainsi : Une pareille singularité n'est pas la seule qui caractérise

la Libye. On y distingue, de plus, comme trois régions diffé-

rentes sur les bords de notre mer (la Méditerranée) ; le pays

presque partout, mais principalement aux environs de Cyrène
et de Carthage. et de là jusqu'à la Maurusie et aux colonnes

d Hercule (4), est excellent. Sur les bords de l'Océan (Atlantique),
il est encore assez bon ; mais dans l'intérieur, la Libye n'offre

que des terres incultes où croît le Silphium, que des champs

déserts, un sol pierreux et sablonneux (5). Voilà donc un cer-

tificat de fertilité donné au Tell dans toute son étendue. Mais le

géographe grec insiste plus particulièrement sur la Cyrénaïque,
sur la Maurusie et sur les territoires des Massoesyliens, et de

(1) Ce fait est constaté dans le discours adressé au Sénat par le fils de

Massinissa, envoyé à Rome pour féliciter les vainqueurs d'Antiochus. —

Tite-Live, 1. 45, c 13.

(2) Plutarque, Vie de Tib. et de G. Gracchus, 25.

(3) Nec multo post, non Afri taiitum verum etiam urbes nobilissimoe
novitatem secutse ad Agathoclem defecere, frumentoque et stipendio vie.
torem instruxere. — Justinus, 1. 22, c. 6.
•

(4). C'est-à-dire depuis la partie occidentale de la Régence de Tripoli
inclusivement, jusqu'au détroit de Gibraltar.

Les Maurisiens, appelés Mauritaniens^ par les Latins, occupaient à peu
près les provinces actuelles d'Alger et d'Oran, ainsi que le royaume de
Fez.

(5) Strabon, Géographie, 1. 2, C. 4.
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Carthage, qu'il déclare les plus riches, malgré les dévastations
dont ces régions avaient été le théâtre dans les guerres puniques
dans celle de Jugurlha et celle de Jules César contre les restes
du parti de Pompée (1). Pour justifier son assertion sur le pays
des Massoesyliens, il affirme que la terre y porte deux fois par
an, que l'on y fait une moisson en été, une autre au printemps.
Il ajoute que la paille y atteint une hauteur de cinq coudées (2)
et la grosseur du petit doigt, que le blé rend 240 pour 1 (lemême,
loco citalo,p. 468).

D'après Pompouius Mêla, c'est la région comprise entre le

Mulucha (Mlouïa), et l'Ampsagus (Oued el-Kébir ou Rummel), et

qu'il appelle laNumidie, qui était la plus fertile (3). C'est une

confirmation de l'assertion de Strabon relative au territoire des

Massoesyliens (4), car il s'agit à peu près de la même zone. Quant
à la Mauritanie Tingitane (l'empire actuel du Maroc), le géogra-
phe lalin lui accorde une grande richesse de sol, inférieure

pourtant à celle de la région précédente. La terre, suivant lui,

(1) Id., 1. 17, c. 2, § 5, p. 469 et 453. Strabon signale la Maurusie
comme un pays riche et fertile, bien arrosé de rivières et baigné de lacs.
Cette contrée, ajoute-t-il, abonde en toutes choses.

(2) G'est-à-dire 2 m. 30 centimètres. 11 y a peut-être quelque exagéra-
tion; cependant, d'après ce que nous avons vu en Algérie, le.l'ait ne
serait pas impossible.

(3) Ab eo Numidia ad ripas exposita fluminis Ampsaci, spatio quidem
quam Mauritania auguslior est, verumel cultamagiset ditior. —Pompo-
uius Mêla, De situ orbis, 1. 1, c. G.

(4) Le territoire des Massassyliens s'étendait depuis le Molochath (Mlouïa)
à l'ouest, jusqu'au cap Carbon à l'est; le territoire de Carthage, depuis le

promontoire Treton à l'ouest (aujourd'hui Seba-Rous, à l'occident de

Collo), jusqu'à la côte orientale du Byzacium au levant.
Les Massoesyliens habitaient une partie de la Mauritanie qui devint

plus tard la Césarienne, et non la province de Constantine, comme le dit
M. Dureau de la Malle dans son ouvrage sur celte province, p. 67. Pour
s'assurer de l'erreur du. savant académicien, voir Tite-Live, 1. XXVIII,
17; Pline, 1. v, 1; Polybe III; D'Anville, Géog. anc. dbrég. p. 90; Gos-

selin, note sur le texte de Strabon, t. I, p. 364; Mannert, Géog. anc.
des Etats Barbaresques, trad. de Marcus et Duesberg, p. 240; la carte de

l'Afrique ancienne, par Reichard, etc. L'erreur de M. Dureau de La
Malle vient de ce. qu'il renferme l'ancienne Numidie dans les limites de
la province actuelle de Constantine, tandis que cette province ne repré-
sente qu'une partie de la Numidie.
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non-seulement y rend tout ce qu'on y a semé, mais encore y

donne des produits spontanés (1).

Golumelle atteste l'aptitude du sol africain pour la production
des céréales, mais il n'ajoute aucuns détails (2).

La spécialité agricole de l'Afrique' est encore attestée par un

passage d'une lettre de Senèque et par deux vers de la tragédie
de Thyeste (3).

Pline dit que la nature a fait de l'Afrique l'empire de Cérès, et

que les moissons qu'elle donne suffiraient à sa réputation (VII).
Il vante la rare fécondité de la Byzacène, et ajoute que les céréales

y rendent cent pour un (Pline, L. 5, G. 364). Strabon est plus

généreux envers le pays des Massoesyliens. Il est vrai que le

célèbre naturaliste déclare que certains terrains donnent 150

pour un, quoique les labours y soient très-peu I profonds

(VIII). Dans un autre passage il va plus loin : après avoir

répété qu'un boisseau de triticum, ou blé dur, semé dans.

un sol convenable, en rend 150, il raconte qu'un Pro-

curateur envoya du Byzacium à l'Empereur Auguste une

touffe composée de 400 épis tous sortis du même grain, et que
Néron en reçut une de 360 tiges (IX). Voilà donc un rendement

de 360 et de 400 pour 1, mais à l'étal de phénomène.— L'exa-

gération, si commune à certains écrivains de lantiquitô, n'est

pour rien dans ces assertions ; nous nous rappelons avoir vu

nous-même à Alger, en 1849, un faisceau de 180 tiges, toutes

issues du même grain de blé. Ce curieux échantillon, qui prove-
nait d'une localité médiocrement féconde (le Sahel d'Alger), fut

envoyé à Paris, où il figura à l'exposition nationale, qui avait

lieu en ce moment.
. _. , , Ï*

(1) Reliqua est ora Mauritaniaj exterior, et in finem sui fasligantis' se
Africa} novissimus angulus iisdem opibus, sed minus dives, coeterum
solo etiam ditior et adeo l'ertilis est ut l'rugum gênera, non cum serantur
modo, benignissime proereet, sed quaedam profundat etiam non sata. —
Id. 1. 3, c. 10.

(2) Mysiam Libyamque largis aiunt abundare frumenlis. — Golum. Dere
rast, L. 3, c. 8, g 4.

(3) Unum videri putas ventrem, cui et Sicilia et in Africa seritur.

Croyez-vous que ce soit pour un seul estomac qu'on ensemence la Sicile
et l'Afrique? — Epist. 114 Non quidquid Libycis terit fervens area mes-
sibus, Thyeste, acte 3, vers 366.
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; Nous répétons, du reste, que ce sont de simples phénomènes,
et qu'en signalant ces faits extraordinaires à titre de curiosités,
les auteurs n'ont assurément pas voulu dire qu'en Afrique le

rendemenl normal des céréales dûl être apprécié sur des bases
aussi merveilleuses.

Silius Italicus, faisant l'éloge de la richesse de l'Afrique, dit

que son sol n'est pas moins fertile que celui de la Sicile et celui
de l'Egypte (1). Le blé dans le Byzacium, au dire de ce poëte,
rend cent pour un (2). En somme, c'est une opulente contrée (3).

Le témoignage de Juvénal ne nous fait pas défaut (4), ni celui
de Stace (5); quant à celui de Solin, il ne faut l'invoquer que
comme simple confirmation des assertions de Pline (6).

Au quatrième siècle, l'Afrique n'avait rien perdu de sa répu-
tation (7). Dans les premières années du cinquième, le poète
Claudien consacre dans sesvers la tradition séculairement accré-

ditée (8). Un peu plus lard, un autre poète, Sidoine Apollinaire,

(1) Félix qua pingues mitis plaga temperet agros, — nec Cérere Hen-

naea, phario nec victa colono. Silius italicus, Puuic L 1, v. 213.
C'est-à-dire : Terre fertile où'un rivage heureux étale des riches cam-

pagnes qui ne le cèdent ni à la Sicile ni à l'Egypte (Hennaea vient de

Enna, ville Sicilienne célèbre|par te culte qu'elle consacrait à Cérès.
Pharium rappelle l'Ile deiPharo, dans le voisinage d'Alexandrie d'Egypte.

(2) Seu laureus tibi, sigeo sulcata colono,—arridet tellus, seusunt By-
zacia cordi — Ruraiinagis, 1centum^Cereri fruticantia culmis — electos

optare dabo inter prajmia campos. — Id. 1. 9, vers 203, etc.
« Entr'autres récompenses, je te donnerai, à ton choix, ou la terre

riante de Laurente, labourée par les Troyens, ou les champs du Byza-
cium, qui donnent à Cérès cent épis pour un. »

(3) Nam defecla viris et opes attrita... Africa... (Sil. Italicus,
l. 6, vers. 301).

(4) ...parce et messoribus illis — qui saturant urbem... (Sat. 8).

(5) ...messibus afris (L. 3, carm. 3, vers. 90).

(6l Solin répète que le Byzacium produit cent pour un. In agro By-
zaceno... glebis ita praspinguibus, ut jacta ibi semina cum incremento
centésimal frugis renascantur. — Polybistor, c. 28.

(7) ...Opulentissimoe provincial vel Africa, vel Hispania... — Lactance,
de mortibus persecutorum, c. 8, et saint Augustin, Sermo 46, de pasto-

ribus, 39.

(8) Ut milu velMassyla;Ga3res, vel Galliagprosit — fertilitas. Claudien,

Stilichon, 1. 2).
....phariaî segetes et punica messis (ld. loc. cit.)
Dans ta première de ces citations, Massyla désigne, par métonymie
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célèbre le blé d'Afrique (1) et Victor Vitensis rappelle la fertilité

proverbiale d'Adrumèle, chef-lieu de là Byzacène (2;, tandis que
l'auteur de la Vie de saint Fulgence signale les riches campagnes

deSicca-Veneria, clans la Numidie (3)".Au sixième siècle, Procope,

parlant des immenses richesses que les Byzantins vainqueurs
trouvèrent dans le camp des Vandales, fait observer que l'Afrique
étant éminemment fertile et produisant en abondance toutes les

denrées de première nécessité, les Vandales n'avaient jamais eu

besoin de rien acheter au dehors, et avaient pu, dans les quatre-

vingt-quinze années de leur domination, accumuler des appro-
visionnements et des sommes considérables (X). Suivant l'exact

historien, l'Aufès produisait encore plus que le reste de l'Afri-

que (4), ce qu'il attribue aux irrigations qui entretenaient l'abon-

dance dans cette région. Peu après, un poète africain, Gresconius

Corippus, nous fait connaître que, malgré les ravages dont elle

avait été victime, sa patrie n'avait rien perdu de sa richesse agri-
cole (XI). A cette époque, quelques tribus indigènes faisaient

deux récoltes par an (5), ce qui concorde avec l'assertion de

Strabon relative à la double moisson des Massoesyliens.
Dans les temps relativement modernes, Jean Léon l'Africain

vient, en quelque sorte, résumer tous ces témoignages, et prou-
ver que, même entre des mains barbares, l'ancienne Libye n'a

pas cesséde produire avec abondance (XII). Marmol confirme,

l'Afrique en général. Les Massyliens occupaient, la Numidie jusqu'aux
limites du territoire de Carthage, au levant.

(1) .. Eert Indus ebur, Chaldoeus amomum...
arma Cbalybs, lrumenta Libys — iSidonius Apollinaris, carm. 5,

vers. 42-46).

(2) Vict. Vit. Hist. persecutionis vandalicoe, 1. 5, c. 4, apud Ruinart,
p. 74. ln-8°, 1694.

(3) lbid. p. 559.

(4) ...offeret se camporum sequor patentium scaturiens fontibus qui
amnes efficiunt, tôt pomaria, ut miraculo sint, frumentum ac poma,
quoecuinque ibi (dans l'Aurès) proveniuut tanto altero majora sunt, quam
in reliqua Africa. — ld. 1. 2, 13, p. 464.

(5) Quique vadis tepido messes bis tondet in anno —' Màurus arans, biuo

persfringit et ordea culmo, (FI. Cresc. Corippus, 1. 2, v. 156.;j
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après une longue série de siècles, l'opinion des anciens sur
l'excellence du territoire de Ginyps (1).

Ainsi, tous les écrivains s'accordent sur ce point, que nulle
contrée du monde connu n'étai t comparable à l'Afrique pour la
richesse du sol, et surtout pour la production des céréales. De-

puis les temps les plus reculés jusqu'à la période qui a suivi le

moyen-âge, la zone septentrionale de ce continent a passé pour
une terre nourricière sans rivale, et.a défrayé l'enthousiasme des

poêles et des prosateurs.

'4 sîtivre) FRÉDÉRICLACROIX.

(1) Marmol, Descripeion gênerai de Africa, iu-fol. 1573, L. 6, c. 54,
j

folio 306, Edition espagnole. !


